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OBSERVATIONS SOUS-MARINES SUR LE LOUP 
(Labrnx lupus) EN MEDITERRANEE 
par R. ARNOLD et M. ARNOLD 
Percidé très commun sur les côtes de Méditerranée, 
le Loup est parfois confondu avec le Bar (Sciaena aquila), 
Sciaenidé dont l'habitat est avant tout Atlantique. Ceci 
est dû à ce que des ouvrages è.onnent souvent « loup » 
comme expression populaire de « bar » ou « maigre » 
alors qu'il s'agit d'une espèce bien distincte, malgré une 
ressemblance certaine. 
Labrax lupus est considéré par tous les pêcheurs 
sous-marins comme le poisson par excellence, et les au­
teurs ne tarissent point d'éloges à son égard. Les quali­
ficatifs les plus flatteurs lui sont décernés, avec juste 
raison d'ailleurs ! Empruntons à P. de Latil une des­
cription à laquelle nous ne saurions rien ajouter : 
« Le Loup n'offre aucune caractéristique permettant 
de le décrire ! c'est le poisson que sans le savoir les en­
fants dessinent lorsqu'ils veulent crayonner un poisson, 
que sculptent les confiseurs lorsqu'ils fabriquent des poi­
sons en chocolat ... 
« C'est le poisson par excellence, celui qui représente 
la gent poisson dans sa pureté, sa plénitude. Il est aussi, 
la pêche sous-marine l'a prouvé, le plus intelligent des 
animaux marins autres que mammifères. 
« Ni long ni court, ni large ni comprimé, avec des na­
geoires pleinement formées, mais non déformées dans un 
excès de développement, avec les teintes grises les plus 
ordinaires, les nuances métalliques les plus extraordinai­
res, le Loup, à force de perfection défie la description : 
simplement, magnifiquement, c'est le poisson. » 
Enthousiasme bien plus poétique que scientifique et 
qui surprend chez un écrivain remarquable observateur 
des fonds marins ! Quel est donc cet animal et pourquoi 
ces épithètes ? 
Labrax lupus est connu depuis la plus haute anti­
quité. Les Romains le prisaient fort ! Ils distinguaient 
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un loup « tacheté » et un loup « argenté » ... De nos jours 
les ouvrages d'ichthyologie mentionnent deux espèces, La­
brax lupus et Labrax punctatus. 
Scientifiquement cette différence est prouvée ; chez 
punctatus on note la présence de dents sur toute la face 
inférieure du vomer alors que lupus n'en possède que 
sur le chevron. Il existe des écailles garnies de spicules au 
bord postérieur dans la région de l'espace interorbicu­
laire, chez le premier ; chez le second, ces écailles sont 
lisses. Enfin et surtout, le dos et les flancs de punctatus 
sont garnis de taches noires. 
Tout concorde à première vue. Mais les témoigna­
ges de pêcheurs sous-marins viennent bouleverser ce qui 
semblait acquis certains décrivent non plus des 
taches noires mais des taches brillantes. D'autres ne 
parlent que de poissons foncés et de poissons clairs ... 
Est-il possible que la distincticn scientifique des 
deux espèces ne corresponde pas à celle des pê­
cheurs ? La question n'est pas facile à résoudre : de 
nombreux chasseurs s'accordent à distinguer deux sor­
tes de loups, distinction établie d'après l'allure générale 
de ce poisson. Personnellement je les classe en Loups 
« sédentaires » et Loups « voyageurs » suivant le port de 
l'animal. Les premiers presque toujours rencontrés à la 
pointe des brisants, le long des îlots rocheux, sont élan­
cés, à la robe claire. Les seconds, rares en été, semblent 
trapus, lourds, nettement plus foncés de teinte. 
Fait curieux ces deux variétés se comportent diffé­
remment vis-à-vis de l'homme. Le « Loup voyageur » ne 
fuit pas, il se contente le plus souvent de « garder ses 
distances ». Si le plongeur s'immobilise, le poisson vient 
examiner cette forme qu'il ne connait pas. Sa nage est 
ondulante et souple. Son regard est caractéristique. Il 
fait « les gros yeux » disent les chasseurs. Or Labrax 
punctatus a des yeux plus gros que Labrax lupus ! 
Le « Loup sédentaire » se rencontre parfois tapi dans 
une grotte sous-marine, au hasard d'une plongée. En 
pleine eau il fuit d'une nage saccadée. L. punctatus et L. 
lupus correspondent-ils au loup « voyageur » et au loup 
« sédentaire » ? Ces formes anatomiques correspondent­
elles aux différences de comportement précédemment no­
tées ? L'expérience de nombreuses plongées doit nous 
l'apprendre un jour ! 
Pêcheurs à la ligne et sous-marins sont unanimes : 
le Loup est « intelligent ». Aristophane le qualifiait 
déjà de ... plus rusé des poissons ! Ses facultés de discri­
mination sont remarquables, sa mémoire étonnante. C'est 
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lui qui le premier a su s'adapter au danger du harpon 
et il est devenu en peu de temps extrêmement prudent et 
méfiant. Sa prise est devenue très difficile aujourd'hui, 
dès qu'il s'agit d'un sujet de 1.000 à 1.200 grammes, âgé 
de 2 à 3 ans ! 
Courageux sans témérité, ce poisson ne fuit pas d'une 
nage désordonnée comme les Sparidés. Il prend ses dis­
tances, noblement, sans hâte. Bien souvent, lorsqu'on a 
tiré une flèche sur lui et qu'on l'a manqué, il se retourne 
brusquement face au chasseur, il hérisse ses nageoires ; 
ouvre la gueule - certains viennent flairer le harpon ou 
le fusil - puis repart d'une ondulation souple de sa 
large queue. Le Loup a appris que, sans flèche, le fusil 
est inoffensif : il tournera autour du plongeur jusqu'à 
ce que celui-ci ait rechargé son arme. A ce moment seule­
ment il reprendra ses distances ! Le premier, et sans 
doute le seul jusqu'ici avec le Muge, il a appris à éviter 
la flèche d'une rapide rotation sur son axe. 
Certains observateurs contestent « l'intelligence » 
du Loup et ne voient là qu'un simple réflexe de carnas­
sier, une attirance pour tout ce qui brille, analogue à 
celle des truites et des brochets pour les leurres tour­
nants. Sa curiosité de bête en chasse se nourrissant de 
proies brillantes ou blanches lui ferait suivre le har­
pcnneur et son arme. S'il revient vers la flèche c'est 
qu'il aurait été attiré par l'éclair du métal. Tropisme 
ou intelligence... gardons-nous pour l'instant d'un juge­
ment trop anthropocentrique ! 
Le Loup est un grand carnassier et Labrax lupus est 
un nom scientifique bien choisi ! Si nous examinons une 
mâchoire de ce poisson, nous pouvons nous étonner de 
ne point y trouver de canines aiguës, d'incisives tran­
chantes, autrement dit de denture de loup ! Au contraire 
ce sont de petites dents qui tapissent les maxillaires ainsi 
que la langue et le palais. Cela paraît fort peu pour un 
carnassier, mais l'observation sous-marine nous donne 
l'explication de cette anomalie apparente ; le Loup ne 
mord pas, il avale. Ses petites dents ne sont là que pour 
empêcher la proie de se dégager pendant la déglutition. 
Si je n'ai pas assisté au repas, j'ai cependant maintes 
fois capturé des Loups à la gueule distendue par une vic­
time dont la queue s'agitait encore à l'extérieur ! La 
voracité de ce poisson est telle qu'il s'attaque à des proies 
de taille supérieure à la moitié de la sienne ! Il se nour­
rit principalement de jeunes Muges dont il suit les bancs; 
mais il ne néglige pas pour cela les petits Sparidés ou les 
Pieuvres. Après le repas le Loup digère, immobile au fond 
d'une grotte ; il est alors de capture facile. J'ai cons-
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taté que la Pieuvre provoque chez lui une véritable som­
nolence. Ceci est valable également pour tous les pois· 
sons qui s'en nourissent; des espèces réputées très mé­
fiantes comme Dentex vu.lgaris se laissent quand elles 
digèrent une Pieuvre, facilement approcher; elles sem­
blent dormir. Le Congre qui a mangé une pieuvre se. 
traîne sur le sol ; harponné il s'immobilise et régurgite 
parfois son repas ; au même instant il retrouve alors la 
vitalité qui a fait sa réputation ! 
La vie du Loup en Méditerranée peut être divisée 
en deux périodes ; la période d'été qui est celle de la 
chasse et la période d'hiver, celle de la reproduction. 
A la saison chaude, le Loup se rencontre partout le 
long de la côte, voyageant par bandes lorsqu'il est jeune. 
Au contraire il devient solitaire, ne formant guère que 
des petits groupes de 2 à 3 individus, dès qu'il atteint 
35 à 40 centimètres de long et un poids de 1.000 à 1.200 
grammes 
Il fréquente particulièrement les zones rocheuses où 
les vagues se brisent,, apportant avec elles de petites 
proies, Poissons, Méduses, Crustacés dont il est friand. 
Il remonte les canaux et les fleuves et rentre dans 
les étangs côtiers où il se gave de civelles et de jeunes 
anguilles. Les filets d'eau douce qui se déversent dans 
la mer attirent toujours le Loup et nous pensons voir là 
une réminiscence anadromique bien plus qu'une considé­
tion alimentaire. 
En hiver le Loup change totalement de mœurs : de 
voyageur il devient sédentaire et ce solitaire va alors for­
mer des bancs de milliers d'individus; c'est l'époque où 
il va se réfugier dans les grottes et les failles rocheuses 
où on l'approchera aisément. Ce Poisson si méfiant en 
été, est devenu soudain inconscient du danger ! Des 
spécimens de taille et poids maxima (1 mètre de long et 
pesant 10 kilogs) apparaissent alors, délaissant les repai­
res inconnus où ils ont séjourné pendant l'été. 
Les zones de rassemblement, qui sont également des 
lieux de ponte, sont chaque année les mêmes : quartiers 
rocheux très près de la côte, par cinq à dix mètres de 
profondeur. 
Cette migration hivernale s'étend de fin octobre au 
début mars. Un peu plus tôt, mais sur les mêmes lieux 
(septembre-décembre) nous avons observé la ponte des 
Muges (Mugil cephalus et M. auratus). Le mécanisme de 
cette migration n'est pas complètement élucidé à l'heure 
actuelle. Les observations concordantes des pêcheurs pro­
fessionnels et sous-marins font ressortir deux faits cer­
tains : 
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Le Loup comme le Muge, arrive sur les lieux de ras­
semblement par bancs énormes (plusieurs milliers) et net­
tement orientés. Dans la région de Marseille par exemple 
les bancs se déplacent d'Ouest en Est. En décembre pour 
le Muge et au début de mars pour le Loup, a lieu ce que 
les pêcheurs nomment la « repasse », autrement dit le 
retour des poissons. Dirigée cette fois d'Est en Ouest, la 
migration se fait par petits groupes de 10 à 15 indivi­
dus. Il est absolument certain que beaucoup de poissons 
n'empruntent pas cette voie au retour. Les individus qui 
forment ces bancs sont tous des adultes, parfois de grande 
taille. Nous pouvons conclure de ces observations que 
les Loups, comme les Muges, se rassemblent chaque an­
née pour se diriger sur les lieux de ponte. De là ils se 
dispersent à nouveau, pour gagner des repaires encore 
inconnus. Contrairement à une théorie trop répandue, 
nous ne pouvons penser que la totalité de ces individus 
provienne des étangs côtiers de Provence et du Langue­
doc. Au cours de six années de pêche et de plongées sous­
marines dans ces étangs, nous n'y avons que rarement 
observé en été des sujets de cinq à huit kilogs, alors que 
de tels sujets sont courants en hiver ; d'autre part la 
densité de poissons si forte soit-elle des étangs côtiers, 
n'est pas en rapport avec les quantités énormes rassem­
blées en période de fraie. 
Le mécanisme de ponte de ce poisson mériterait une 
étude approfondie. Nous avons constaté que pendant l'ac­
couplement, le mâle inonde la femelle de laitance vis­
queuse. Quant à la ponte des œufs elle semble avoir lieu 
plus tard, dans un trou de rocher vraisemblablement et 
il est probable que la femelle chargée de laitance les 
féconde alors secondairement en se frottant sur eux. 
Nous en sommes venus à cette hypothèse en nous aperce­
vant que les femelles capturées à ce moment sont recou­
vertes d'une substance gluante absente le reste de l'an­
née. D'autre part un pêcheur sous-marin de Marseille, 
G. Beuchat, nous affirme avoir capturé à plusieurs repri­
ses des femelles en fin février, gonflées d'amfs et toutes 
poisseuses, tapies dans des failles rocheuses, en l'absence 
de tout mâle. Il est permis de penser que ce comporte­
ment aurait pour but d'éloigner la ponte de la convoitise 
gourmande du mâle affamé. L'observation de poissons 
en aquarium ne nous a-t-elle pas maintes fois montré que 
ce dernier ne se fait aucun scrupule de dévorer œufs et 
progéniture ! 
Nous avons nous-mêmes constaté à plusieurs repri­
ses qu'une femelle pleine et visqueuse, harponnée et pas­
sée à la ceinture qui nous sert à enfiler nos captures en 
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cours de pêche, attirait quand elle viv-ait encore et dans 
la proportion de neuf fois sur dix, toute une série de 
mâles. Il en est de même pour le Muge ! Ce n'est pas 
sans étonnement que nous avons appris que Pline dans 
son Histoire Naturelle écrit que ce comportement était 
déjà connu à son époque des pêcheurs Narbonnais ! 
L'étude des mœurs, et en particulier du comporte­
ment sexuel du Loup et des Muges, nous est grandement 
facilitée par l'observation sous-marine directe. En procé­
dant à des marquages massifs en période de rassemble­
ment nous pourrions connaître les repaires et les voies 
de migration de ces poissons, ainsi que leurs origines. 
Ces résultats seraient susceptibles d'améliorer les 
moyens de pêche et leur rendement, tout en permettant 
d'assurer efficacement la perpétuité des espèces en pre­
nant des mesures de protection des frayères. Le Loup, 
poisson noble de la Méditerranée est également une es­
pèce très recherchée pour la finesse de sa chair. La pêche 
du Loup et du Muge en hiver, complètant celle des espè­
ces migratrices d'été (Scombres et Thonidés) pratiquée 
en Provence et en Languedoc, serait un facteur de pros­
périté appréciable pour ces régions. 
Faculté de Médecine de Montpellier. 
Laboratoire d1 Histoire naturelle. 
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